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L  E  S 

OISSONS  D'AVRIL 

DE     L'A  N^N  É  E 
Mil  ^  iept   cent   quatre  -  vingt  -  dix» 


AUVRE  Français  !  que  je  plains  ton 
fort!  De  tous  ceux  que  tuas  choifis  pour 
brifer  les  chaînes  fous  le  poids  defquelles 
tu  gémiiïbis  depuis  fi  long  -  temps  ,  il 
n'en  n'eft  pas  un  qui  ne  travaille  à  ta 
ruine  j  donnes-toi  la  peine  de  me  lire, 
lailTe  de  côté  cet  enthoiiiiafnie  dont  tu  es 
la  trifte  victime  ,  &  tu  verras  que  toutes 
les  belles  promeiïes  qu'on  t'a  faites ,  ne 
font  que  des  PoliTons  d'Avril.  Tu  t'es 
plaint  avec  raifon  de  l'ancien  Gouver- 
nement ;  les  Grands  étoient  des  defpotes^ 


des  tyrans,  &  le  pauvre  peuple  n'étoît 
qu'un  tas  d'êtres  méprifés ,  qu'une  claile 
de  malheureux  efclaves  ;  on  lui  ôtoit  les 
biens ,  fa  liberté ,  &  pour  peu  qu'il  criât 
à  Pinjuftice ,  on  le  facrifioit  :  mais  qu'il 
fe  retrace  tant  qu'il  voudra  toutes  les 
horreurs  dont  le  defpotifm^e  miniftériel 
s'efl:  autrefois  rendu  coupable ,  qu'il  mau- 
difTe  les  noms  de  tant  de  fcélérats  qui 
jouèrent  fi  indignement  l'humanité  ,  je 
foutiens  ,  &  j'ai  malheureufement  l'ex- 
périence pour  moi,  oui,  Peuple  aveugle 
&  imbécile ,  je  foutiens ,  à  la  face  de  la 
terre ,  que  l'état  afïreux  où  tu  es  préfen- 
tement  réduit,  eft  cent  fois  pis  que  celui 
d'où  tu  viens  de  fortin 

Tu  defiras,  tu  demandas  des  Etats - 
Généraux  ;  ta  fotte  crédulité  te  fit  mettre 
ta  confiance  dans  ceux  qui  fe  difent  les 
Pères  de  la  Patrie  ;  chaque  Député  de- 
vint pour  toi  une  divinité  fur  l'autel  de 
laquelle  tu  aurois  facrifié  jufqu'à  ta  per- 
fonne  même.  Quand  ils  traverferent 
Paris ,  ce  jour  de  troubles  où  le  Roi  fe 


rendit  dans  cette  Capitale,  chaque  merfe,. 
fe  répandoit  en  éloges  ,  &  difoit  à  un 
fils  qu'elle  ferroit  dans  fes  bras ,  regarda 
bien,  mon  enfant,  regarde  bien  ces  hom-r 
mes-îà  ,   ce   font  les  Libérateurs  de  la 
Patrie  ;  ce  font  eux  qui  ont  mis  fin  k 
notre  efclavage ,  &  qui  confacrent  gêné* 
reufement  leurs  veilles   pour  nous  pro- 
curer un  éternel  bonheur.  Chaque  Décrei 
qu'a  porté  cette  aflemblée  de  nouveaux- 
tyrans,   a  été  loué  ,  applaudi,   comme 
s'il  eût  été  l'ouvrage  de  Minerve  elle- 
même  :  mais  ,  ô  Peuple  infenfé  !  eft-ce 
que  la  fagefle  d'un  Décret  qui  fupprime 
les   chalTes  ,   fi  funeftes  à  tes  moilïbns., 
qui  détruit  quelques  abus,  doit  te  faire 
regarder  comme  fages  tant  d'autres  dé- 
crets qui  te  ruinent ,  qui  t'ôtent  le  painf 
Tous  les  bavardages  que  ces  Meffieurs 
ont  fait  fur  les  finances  rendent-ils  l'arr 
gent  plus  commun  ?  ne  faut-il  pas  don-, 
ner  60  liv.  pour  changer  un  billet  de 
1000  liv.  ?  Le  payement  des  penfions  fe 
fait  -  il  plus  exaâemeat  qu'auparavant  > 
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Français  !  foÎ5  aveugk  tant  qw  tu  vévt^ 
dras ,  fais-toi  gloire  de  vanter  la  fagefle 
dfî  tes  Députés ,  de  vanter  leurs  Décrets.^ 
je  ne  me   laiflè  point  entraîner  par  le 
torrent,  &  je  dis  hautement,  duATé-je 
être  pendu ,  que  les  Députés ,  à  quelques-^ 
uns  près,  font  gueux  &  voleurs  cominei 
les  anciens  Miniftres,  pu  des  fots  indit 
gnes  du   choix  que  Ton  a  fait  d'eux  ^ 
puifqu'ils  ne  favent  pas  faire  le  bieru 
Après  t'avoir  montré  bien  clairement  que 
rAlïemblée  nationale  n'a  gueres  fait  que 
des  fottifes,  je  vais  te  m.ontrer  aufTi  ela^i- 
rement  que  la  Commune  de  Pajris  ne  tra-» 
vaille  pas  moins  à  la  ruine  de  la  France, 
que   r AfTemblée   nationale   elle  -  même. 
Qu'as -tu  à  me  dire  de  bien  au  fujet  de 
la  Commune?   Elle  a  reçu  des  fommes 
immenfes  pour   remédier  àâos  maux, 
&  elle  ne  les  a  employées  en  partie  q;u'à 
des  repas,  à  des  illuminations  auffi  fcan- 
daleufes  qu'inutiles ,  à  faire  chanter  des 
Te  Deum  en  réjoui llànce  de  tes  malheurs. 
-Elk  n'a  rendu  compte  de  ces  dépôts  fa- 


crés  qu^aux  Traiteurs,  aux  Marchands 
de  vin  &  aux  Catins,  chez  lefquels  ils 
font  pafles.  Voilà,  Parifiens,  ce  que  j'ai 
à  dire  de  moins  défavantageux  fur  la 
Commune.  Je  fais  que  ceux  qui  jugent 
de  fa  probité  par  de  féduifantes  affiches 
expofées  au  Public,  doivent  avoir  une 
haute  idée  d'elle;  mais  je  laifTe  ces  pla- 
cards aux  fots,  &  j'examine  de  près  leur 
conduite,  qui  ne  me  lailîè  voir  en  eux 
que  des  gueux  qui  nous  dupent.  Hélas  ! 
de  quelque  côté  que  je  me  retourne ,  je 
ne  vois  qu'abus  crians  ;  je  ne  rencontre 
que  des   fcélérats  qui  nous  trahilîènt. 

On  fe  récrioit  autrefois  contre  l'ini- 
quité des  Juges,  contre  des  procédures 
odieufes ,  &  l'on  conferve  aujourd'hui 
un  Corps  qui  ne  craint  point,  dans  un 
temps  de  foi-difante  liberté,  de  facrifier 
indignement  l'innocent.  Un  Marquis  de 
Favras  eft  foupçonné  d'avoir  trempé  dans 
une  confpiration ,  &  le  Châtelet  le  con- 
damne à  expirer  fur  un  échafaud.  Un 
Bézenval,  fieffé  fcélérat,  efl  reconnu  cou- 
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pable;  mais  il  eft  Pami  de  la  Cour,  il  a 
de  grands  proteâeurs,  &  il  échappe  aux 
lupplices  que  lui  avoient  juflement  mé- 
rité la  plus  noire  trahiion.  Après  tant 
de  fcélératefles ,  qui  pourroit  ne  pas  trem- 
bler pour  la  perte  entière  de  la  France  ? 
A  tous  ces  Corps ,  dont  chacun  doit 
fe  déclarer  ennemi ,  il  s'en  joint  un  autre 
dans  ce  moment-ci  qui  femble  nous  ré- 
ferver  de  nouveaux  troubles.  La  Bazoche, 
qui ,  malgré  fes  promeffes  de  fidélité  à 
la  Nation  ,  exprimées  dans  l'affiche  du 
Diflriâ  des  très-Petits-Peres ,  n'eft  com- 
poféeque  d'un  tas  deClercs  afSmés,  aboyé 
&  fe  fait  placarder  dans  toutes  les  mes 
de  Paris.  Le  défefpoir  de  ne  pouvoir  pjus 
montrer  un  patriotifme  qui  coûtoit  j^  k 
800  liv.  par  jour,  lorfqu'ils  gardoient, 
à  Brie-Comte-Robert,  leur  cher  ami  Bé- 
zenval  ;  le  chagrin  de  ne  plus  garder  que 
des  falles  &  des  appartemens  à  louer  ;  le 
défefpoir  d'avoir  perdu  la  maifon  d'un 
Procureur,  où  ils  faifoient  TapprentilTage 
de  voleurs,  les  porte  à  faire  du  bruit,  & 
à  exciter  une  contre-révolution. 
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Le  Ckrgé,  d'un  autre  côté,  peu  ca- 
pable de  fentimens  d'honneur,  a  recours 
aux  plus  fourdes  menées ,  pour  fe  main- 
tenir dans  la  plus  fcandaleufe  opulence 
dans  laquelle  il  étoit  accoutumé  de  vivre» 
Un  Evêque  débauché,  plus  voluptueux 
qu'un  Satyre,  craint  de  voir  diminuer 
des  revenus  qui  fervoient  à  entretenir 
des  concubines ,  à  payer  une  loge  de 
Speftacle  ,  à  afficher  un  luxe  infultant. 
Voilà ,  Français ,  les  hommes ,  les  fcélé- 
tats  fur  lefquels  font  fondés  tes  efpé- 
rances.  Peux -tu  donc,  de  bonne -foi, 
«'aveugler  plus  long-temps ,  &  regarder 
comme  tes  bienfaiteurs  ceux  qui  te  du- 
pent &  te  préparent  les  plus  grands  mal- 
heurs, en  te  donnant  d'avance  des  Foip- 
fons  i'^AyriL 
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